
Quels films vous ont fait 
aimer le cinéma ?
Je reviendrais bien sûr à 
François Truffaut. La cerise 
sur le gâteau, c’est qu’un 
jour on m’a fait rencon-
trer Roland Thenot, son 
régisseur et assistant. 
C’est vraiment ma ren-
contre la plus marquante. 
Quand il parle de « Fran-
çois », comme il dit, cela 
me touche énormément. 
En plus, il a beaucoup œu-
vré pour l’Auvergne. C’est 
vraiment un personnage 
extraordinaire. J’ai aussi 
eu la chance de rencon-
trer, quarante ans plus tard, 
Jean-Pierre Cargol, « L’En-
fant sauvage » de François 
Truffaut tourné dans la pro-
priété de Roland.
D’autres rencontres mar-
quantes ?
Celle de Daniel Duval me 
revient à l’esprit. Quand 
j’étais petite, il me faisait 
vraiment peur. Il a vraiment 
joué des rôles de salaud. 
Evidemment, il n’est pas 
du tout comme ça dans la 
vraie vie ! Je garde égale-
ment un très bon souvenir 
de Gérard Depardieu, qui 
était venu en 2006 pour 
le tournage de « Quand 

j’étais chanteur », un film 
de Xavier Giannoli que 
j’adore.
Vous écrivez beaucoup 
sur le cinéma dans La 
Montagne…
Je suis toujours allée au 
cinéma pour le plaisir. Très 
vite, j’ai couvert le Fes-
tival du court métrage. 
C’était un genre que je 
ne connaissais pas forcé-
ment. Rapidement, je suis 
devenue une festivalière 
assidue. Je me rendais à 
quatre ou cinq séances 
par jour, sans compter les 
longs métrages. C’était 
l’époque où Le Capitole 
organisait des projections 
pour voir des Godard et 
Truffaut sur grand écran… 
C’était génial. Mais je ne 
suis pas forcément une 
journaliste spécialisée.
Un livre, ce n’est pas trop 
compliqué à écrire ?
C’est l’éditeur qui m’a 
convaincue. L’exercice n’a 
pas été si difficile, car nous 
sommes partis sur l’idée 
d’un abécédaire. Très vite, 
nous sommes arrivés à une 
liste de 35 entrées, ce qui 
était le deal de départ. J’ai 
ensuite puisé dans mes 

archives et dans mes sou-
venirs, récolté des témoi-
gnages. En fait, j’avais déjà 
beaucoup écrit sur le su-
jet. Mais je ne voulais pas 
faire de copier-coller : cela 
n’aurait été ni honnête vis-

à-vis de mon journal, ni in-
téressant pour moi. Benoît 
Barrès tenait également à 
ce que ce soit un livre per-
sonnel ; il y a donc beau-
coup de « je ». Il m’a fallu 
six mois pour le terminer.

Dans quels films recon-
naît-on le mieux l’Au-
vergne ?
 Dans « Sept morts sur or-
donnance » de Jacques 
Rouffio, on reconnaît 
parfaitement Clermont-
Ferrand ; dans « L’Enfer de 
Henri-Georges Clouzot » 
le viaduc de Garabit…  Et 
dans « Etre et Avoir » de 
Nicolas Philibert, on voit 
bien aussi qu’on n’est pas 
sur la côte d’azur ! D’autres 
films sont très ancrés géo-
graphiquement : je pense 
à « Quand j’étais chan-
teur », car le film raconte 
la vie d’Alain Chanone, une 
figure locale. Mais éga-
lement à « Ma nuit chez 
Maud » d’Eric Rohmer qui 
évoque la vie d’un cadre de 
chez Michelin. Mais c’est 
vrai que plein de films au-
raient pu être tournés ail-
leurs… Parmi ceux tour-
nés en Auvergne qui conti-
nuent de bien vivre, je ci-
terais « Les Choristes » ou 
« La Nouvelle Guerre des 
Boutons » de Christophe 
Barratier, que mes enfants 
adorent.

De quels films n’avez-
vous pas parlé ?
Je me suis aussi un peu 
forcée à écrire sur « Grand 
Prix » du réalisateur améri-
cain John Frankenheimer. 
Les courses automobiles, 
ce n’est pas mon truc. 
Mais c’est un film culte 
pour les passionnés, une 
superproduction qui a 
décroché trois Oscars, 
alors…
J’aurais aimé parler da-
vantage de « La meil-
leure façon de marcher » 
mais malheureusement, 
je n’avais pas beaucoup 
de témoignages. Claude 
Miller est mort, Patrick 
Dewaere aussi. Et à part 
les souvenirs de parties de 
foot entre l’équipe de ce 
film et celle de « L’Argent 
de poche », je manquais 
de biscuits.
Quels films attendez-
vous le plus en 2018 ?
Déjà, je vais finir 2017 
avec « La Promesse de 
l’aube », avec Charlotte 
Gainsbourg. Je verrais 
bien, aussi, « L’insoumis », 
un documentaire de Gilles 
Perret, qui avait réalisé « La 
Sociale » et eu un beau 
succès. Ça ne m’étonne-

Laurent Léonard livre un premier roman convaincant. 

n  « Blanc Nocturne » 
Un polar au cœur de Clermont

Il publie son premier ro-
man. Et comme beaucoup 
d’auteurs, il est parti d’une 
feuille blanche. « Avec une 
histoire d’une quinzaine de 
lignes ». A peine… Fina-
lement, Laurent Léonard 
s’est plutôt très bien sor-
ti de l’exercice. Et il y a 
même pris goût. Cette en-
vie d’écriture ? Ce policier 
clermontois l’a puisé cu-
rieusement dans le sport. 
« Avec d’autres triathlètes, 
nous avons fait l’Iron Man 
de Nice en 2010, dit-il. J’ai 
fait le récit de la course. Je 
l’ai partagé ensuite sur le 
site de Vichy Triathlon et 
mes amis ont bien aimé. 
J’ai donc continué à écrire 
des sortes de carnets de 
voyages mais sans pho-
tos. »     
L’histoire de « Blanc Noc-
turne » débute avec celle 
de Léo, un médecin, 
quelque peu alcoolique 
sur les bords. Malgré les 
apparences, le héros va 
devoir mener sa propre 
enquête suite à l’assassi-
nat de son épouse, Jade, 
à la tête d’une galerie de 
peintures. Victime colla-
térale d’une affaire qui ne 
la concernait pas, celle-ci 
s’est retrouvée au centre 
d’un imbroglio mafieux 
mêlant plusieurs gangs 
et des personnages aty-
piques…  
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Laurent Léonard situe 
son action à Clermont-
Ferrand. Les lecteurs 
pourront donc retrouver 
au fil des pages des sec-
teurs et des adresses de la 
ville qui leur sont familiers. 
« Mais je ne décris aucune 
affaire sur lesquelles j’ai 
pu travailler dans ma car-
rière », précise l’auteur, 
chef du commandement 

de nuit au commissariat.  
L’histoire et les person-
nages sont donc tous fic-
tifs. Quant à l’intrigue, fort 
bien ciselée, elle est écrite 
dans un style concis et 
incisif, agréable à lire. Au 
final, ce premier roman n’a 
aucun mal à transporter le 
lecteur au cœur d’aven-
tures aussi sombres que 
palpitantes. Pour un pre-
mier essai, c’est (presque) 

un coup de maître et Lau-
rent Léonard emporte 
largement l’adhésion. 
La suite ? Elle est déjà 
en gestation. Le second 
opus devrait paraître à 
l’automne 2018.   
Blanc Nocturne – 
320 pages – est paru aux 
Editions de Borée dans 
la collection « Polar ».

> J.-P. B.

n  Le Québec 
de Paul Bélard

n  Un livre à dévorer

« Guy, un petit Fran-
çais de 10 ans que 
la deuxième guerre 
a laissé orphelin 
et muet, est placé 
chez des fermiers 
québécois. Une 
maisonnée fleurie 
où trois générations 
cohabitent et une 
langue française 
d’un autre âge, 
aux accents chan-
tants, l’accueillent. 
Avec son meilleur 
ami, Homère, un 
chien aveugle qui 
le suit partout, Guy 
s’adapte à cette 
nouvelle vie et par-
ticipe au quotidien de la 
ferme… »
Paul Bélard, originaire 

du Haut Cantal et vivant 
aux Etats-Unis vient de 
publier son nouveau ro-

man, « La Course 
des érables », chez 
L’Harmattan. Il a 
déjà écrit « Mois-
sons d’enfance », 
« La ferme aux 
écrevisses », « Les 
gamins de la rue 
St Quentin »  (édi-
tions De Borée), 
« De Michelin au 
Nouveau Monde » 
(éditions des Monts 
d’Auvergne) et cinq 
livres d’art publiés 
aux Etats-Unis. 
Aujourd’hui retrai-
té, Paul Bélard était 
ingénieur de projet 

pour la compagnie télé-
phonique Verizon.
Tarif : 21 €, 242 pages

Deux chefs, une passion, 
un hommage gourmand 
aux producteurs et aux 
saveurs d’Auvergne… 
Dans « Passion Com-
mune », paru aux édi-
tions De Borée, Wilfrid 
Chaplain (Le Radio à 
Chamalières) et Frédé-
ric Huret (professeur de 
cuisine et de pâtisse-

rie, Toque d’Auvergne 
et délégué régional de 
l’Académie nationale 
de cuisine) dévoilent 
les secrets de prépara-
tion de plus de 60 re-
cettes. Les produits lo-
caux (viandes, fromages, 
légumes, fruits…) et les 
producteurs sont mis en 
avant dans l’ouvrage, 

qui fait la part belle à la 
transmission et aux fi-
lières courtes. A offrir et 
à s’offrir pour un déli-
cieux instant de gour-
mandise ! 208 pages, 
29,90 €. Préface de Ré-
gis Marcon. Photos de 
Laurence Barruel.

Le cinéma de Véronique Lacoste-Mettey
Journaliste à La Montagne, cinéphile curieuse, elle vient de publier un « Abécédaire passionné du cinéma en 
Auvergne » chez Page centrale. Entretien. 

rait pas qu’il vienne le pré-
senter dans la région !
Je ne manquerai pas, non 
plus, « Normandie nue », 
de Philipp Le Guay, avec 
François Cluzet, que 
j’adore. Il y aura aussi « In 
the fade », de Fatih Akin, 
avec Diane Kruger qui a 
reçu pour ce film le prix 
d’interprétation à Cannes ; 
« Hannah », d’Andrea Pal-
laro, avec Charlotte Ram-
pling et l’inimitable André 
Wilms. Voilà pour janvier et 
ce sera déjà pas mal car à 
ce moment-là, je serai déjà 
à fond dans le visionnage 
de courts métrages, pour 
couvrir le Festival qui fête 
cette année sa 40ème édi-
tion. Ça ne se rate pas !

> Emmanuel 
THEROND.

« Abécédaire pas-
sionné du cinéma en 
Auvergne », V. La-
coste-Mettey, édi-
tions Page centrale, 
collection Esprit des 
lieux #009, préface de 
Jean-Claude Saurel, 
29,90 €. Renseigne-
ments : www.page-
centrale.com/

Séance photo place de Jaude, 
où Eric Rohmer a posé ses caméras durant 

l’hiver 68-69 pour « Ma nuit chez Maud »


